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Chères Baladines, chers Baladins,

Sont­ils devenus fous  ? Le monde autour de
nous s’embrase de partout… enfin presque !

La pandémie rôde toujours, même si elle
semble avoir bien régressé  : restons toutefois très
prudents !

Contrairement à ce que l’on aurait pu espérer,
la guerre aux portes de l’Europe ne cesse pas entre
l’Ukraine et la Russie, le conflit s’enlise et le nombre
de morts ne cesse d’augmenter !!

Et que dire de la situation de la France où tout
est motif d’embrasement, de destruction, dans nos
villes moyennes ou grandes ?

Certes, la cause de ce déferlement de violence
reste inqualifiable  : personne, absolument personne
ne doit succomber lors d’un contrôle de police ou de
gendarmerie. J’ai une pensée pour ce jeune garçon et
sa famille.

Mais beaucoup trop attendent un tel
évènement pour s’en servir d’excuse injustifiable et
de point de départ de violences et d’atteintes
directes, non seulement aux symboles de la
République, mais aussi à des commerçants, des
particuliers, des élus.

Nous sommes, à Baladou, encore quelque peu
épargnés par ces évènements, mais jusqu’à quand ?

La vie de la commune continue, fort
heureusement.

Certaines prévisions d’investissements
avancent et doivent voir leur aboutissement sur ce
second semestre de 2023, principalement la mise aux
normes de l’église (électricité, cloches, escalier
d’accès au clocher – la révision de la toiture ayant été
faite), les travaux dans l’école (changement de la
chaudière, de certaines menuiseries et les jeux dans
la cour devenus fragilisés par le temps), la révision
de la toiture du bâtiment de la mairie, la mise en
place de jeux pour enfants sur notre espace public
(don d’une association et d’une famille privée) et
quelques investissements dans le multiservice.

Alors, me direz­vous, l’impression est que rien
d’important et de visible ne se passe  ! Et bien non  :
l’entretien des bâtiments existants est à privilégier,
car, à quoi servirait de créer de nouveaux
investissements si ceux existants ne sont pas
entretenus? Et cette année, de nombreux impératifs
se sont imposés, travaux qui ne pouvaient être
repoussés.

Je vous faisais part, récemment, d’un projet de
construction d’un bâtiment à usage d’atelier
municipal  : les propositions reçues étant d’un
montant très élevé (trop élevé ­ la mairie n’aurait pas
eu les moyens de financer de telles sommes, même
partiellement), une solution avec de multiples
possibilités pour l’avenir est bien avancée, pour un
coût, sans trop s’avancer, de 2 à 4 fois moins onéreux.
La négociation devrait aboutir dans les prochains
jours.

Le bar/restaurant/multiservices va rouvrir (ou
a rouvert) ses portes le 9 juillet sous l’enseigne
« Madam’ » : Mathilde Maury et Damien Boudier ont
terminé leurs derniers préparatifs et sont désormais
opérationnels. Nous leur souhaitons la bienvenue à
Baladou. Ils vous accueilleront avec plaisir.

Les manifestations «  baladines  » ont repris  :
marché gourmand, vide grenier, Ciné Belle étoile et à
venir fête locale du 15 août, etc.. et d’autres
continuent (danse, gym, etc.).

Les réservations de la salle des fêtes
reprennent pour des manifestations familiales.

Félicitations à nos «  jeunes  » de la commune
qui ont connu le succès dans leurs examens  : de
nouvelles portes leur sont aujourd’hui ouvertes. J’ai
une pensée pour ceux qui ont échoué  : la
persévérance porte toujours ses fruits et les résultats
arriveront.

Mes pensées vont également aux familles et
proches de baladines et de baladins qui nous ont
quittés en ce début d’année. A ces pensées s’ajoute le
soutien en de telles circonstances.

Je vous souhaite un bel été, de bonnes
vacances et reste votre dévoué.

Jean DELVERT

























SUZANNE BRAMEL :

UN VISAGE, UNE FIGURE

«  A Mademoiselle Suzanne Gonnel que les
poètes doivent saluer puisque par son talent elle parfait
leurs œuvres.  » «  A Madame Suzanne Gonnel, ma
prestigieuse interprète. » « A la grande artiste drama-
tique Suzanne Gonnel, amie désintéressée des poètes et
dont la bonté est accueillante aux jeunes efforts.  »
« Pauvres petits vers de rien nous sommes, mais ram-
pant aux pieds de la divine Suzanne, nous tentons
l’ascension et sortis de ses lèvres nous serons tout. » « A
la grande actrice qui a su mettre son beau talent au ser-
vice de la poésie et des poètes. » « A Suzanne Gonnel
dont j’ai souvent admiré le talent passionné. »

Hommages respectueux,
hommages choisis,  profonde et
respectueuse gratitude, hom-
mage à son art…

Elle a laissé derrière elle
des livres à elle dédicacés par
des auteurs enflammés  : Alfred
Billy (Fleurs de rêve et ronces
de misère), Axieros (Les soli-
tudes inquiètes), Claude de
Courlans (Heures grises), Emile
Payen (Sarcasmes), Fernand
Dauphin (A l’unisson du
monde), Jean Deloume (Prélude
final), Jean-Marc Montguerre
(Tu aimeras), Marie Gilbert-Luc (Le message),
Marie-Louise Dromart (L’allée des fantômes),
Raymond Bouchard (Les légendaires), René-Pierre
Holingue (Les noces de la terre et du ciel), Roger
Clérici (Les vêpres de novembre), Yvonne
Delahaye (La lampe du sanctuaire). Ainsi ces
écrivains, ces poètes qui avaient approché notre
compatriote Suzanne Gonnel, Bramel par son ma-
riage, s’exprimaient, en leur temps.

Suzanne Clémentine Gonnel est née dans le
3ème arrondissement de Paris le mardi 22 septembre
1896 des époux Arthur Edouard et Louise
Clémentine Gonnel, marchands de vins. Elle se ma-
riera à Paris 8ème le 26 juin 1933 avec Marie-Louis
Bramel, ancien percepteur, administrateur colonial,
natif de Baladou, de 26 ans son aîné. Une petite-
fille d’un de ses cousins, Madame Christelle
Gonnel qui avait fait des recherches dans la presse
de l’époque, m’a grandement aidé pour retracer la

carrière de la tragédienne :

« Car il y a des articles de journaux presque
toutes les semaines sur elle de 1920 à 1940. »

Les critiques ne tarissent pas d’éloges sur elle.
Pour eux, la jeune et brillante actrice avait prouvé
ses dons exceptionnels de lyrisme et de sensibilité
dans le personnage de Mara de L’Annonce faite à
Marie de Claudel. Avec la Rébecca de
Rosmersholm elle se révèle, avec une personnalité
ardente et sûre, comme l’une des meilleures inter-
prètes du Norvégien Henrik Ibsen.

« Elle a fait le Conservatoire de musique et de
déclamation vers 1913-15 puis a été embauchée à
l’Odéon comme c’était la coutume pour les pre-
miers prix. Elle était tragédienne, idole de Sarah

Bernhardt à laquelle elle a été pré-
sentée peu de temps avant sa mort. »
Sachant passer de la tragédie à la
comédie où elle interprétait des rôles
de grande coquette, elle a joué sur
scène, à l’Ambigu, au Palais Royal,
au théâtre de l’Œuvre, au théâtre des
Arts des Batignolles, et dans maints
théâtres à l’étranger jusqu’à son ma-
riage en 1933 avec Louis Bramel
[…] qui a été Résident de la pro-
vince de Kompong Cham au
Cambodge avant d’être administra-
teur de sociétés liées au caoutchouc.
Il est l’un des premiers planteurs de

caoutchouc au Cambodge. 

Ce fut, aussi, les débuts de la radio (TSF). Se
disant « pionnière », elle a participé aux premières
pièces de théâtre retransmises à la radio, à partir de
1924, en parallèle avec les planches.

 Après son mariage, elle est partie sept mois
en Indochine, Chine et Japon avec son mari, sur les
traces du passé colonial de celui-ci. Ils ont été reçus
par le roi du Cambodge lors de leur séjour. »

En 1937 parait « Nous partons pour l’Exrême-
Orient », récit de voyage avec son mari et, en 1939,
« La Marche au Soleil, vision marocaine. »

Avec la Seconde guerre mondiale Monsieur et
Madame Bramel étaient venus s’installer à Baladou
dans la maison Castagné devenue par mariage pro-
priété des Bramel. Louis et Suzanne, par leurs
habitudes parisiennes, donnent du lustre à la de-
meure qui nécessite l’emploi d’une



cuisinière-femme de ménage, d’un chauffeur pour
l’automobile, d’un jardinier pour l’entretien du parc
et des extérieurs, embauchés sur place. Leurs
descendants ont recueilli des souvenirs de ce
couple à l’apparence mondaine, voire hautaine qui
surprend les gens du pays.

La France a perdu la guerre, l’Allemagne a
fait de nombreux prisonniers retenus dans des
camps, souffrant de faim et de froid. Suzanne
Bramel a alors l’idée de monter, dans la grange
attenante à la maison, des spectacles, théâtre et
chants, faisant appel aux aptitudes des habitants,
petits et grands, et où la tragédienne retrouvait son
talent vocal. L’argent recueilli parmi un public ravi
servira à la confection de colis contenant des
vêtements et de la nourriture pour les captifs. Il
s’est chuchoté aussi, mais sans que cela puisse se
vérifier, que des aviateurs alliés dont l’avion avait
été abattu, aient bénéficié de l’aide des Bramel.

En 1945 parait «  Chères ombres… mes
maîtres (Souvenirs de théâtre.) »

A côté du théâtre, la poésie fut une autre de
ses passions. Elle a participé aux salons littéraires
de madame Aurel (1869-1948) qui avait reçu
Cocteau, Max Jacob, Anna de Noailles,
Apollinaire, etc. Avec sa voix qui portait bien, sa
diction précise et nuancée, elle se mettait, en
véritable vestale, au service de la poésie.

La revue L’Echauguette dont le président
d’honneur est Paul Claudel, publie, en juin 1955,
au sujet d’un personnage de théâtre, un article de
trois pages signé Suzanne Gonnel et intitulé « Une
figure de Mara-la-Noire ».

Le 20 juillet de cette même année 1955,

Marie Louis Bramel meurt à Baladou, à l’âge de 85
ans. Il avait été décoré de la Légion d’honneur par
décret du 10 août 1922 rendu sur le rapport du
ministre des colonies puis officier dans le même
ordre, en 1933, en qualité d’administrateur de
sociétés, toujours par décret du ministre des
colonies.

Suzanne, bien que Baladine à présent, garde
des rapports avec la capitale. Les livres qu’elle
présente, les gens qu’elle fréquente, continuent de
faire d’elle une Parisienne.

Un décret du 26 janvier 1956, pris sur le
rapport du ministre de l’éducation nationale, la
nomme chevalier de la Légion d’honneur en qualité
d’artiste dramatique, ex-pensionnaire du théâtre de
l’Odéon.

Son aspiration primordiale fut le théâtre mais
elle avait été critique théâtrale et littéraire. En 1958
elle continue d’écrire. Elle présente et commente
une anthologie poétique  : « Lumière d’Occident »
et en 1960 une «  Introduction à l’œuvre du poète
Géo Libbrecht ».

Cette année-là, elle monte au Théâtre des
Arts, rue de Rochechouart à Paris, une dernière
pièce, à ses frais, «  La Reine-Roi  » où elle joue
elle-même. L’auteur en est Marcial Retuerto,
lauréat de l’Académie française. Il est aussi le
protégé de Suzanne. De lui on retiendra  : « Cycle
de poèmes », « Sur les traces de Magellan » roman,
« Dans le temps & dans l’Espace » poèmes, « Cité
solaire-Cité terrestre  » roman, «  Grains de
lumière  » roman, «  Le péché originel  » roman.
L’auteur, dirions-nous aujourd’hui, est en résidence
à Baladou jusqu’en 1967, année de son décès. Sa
tombe, ornée d’un de ses poèmes, est dans le
cimetière.

En 1963, Suzanne Gonnel reprend la plume
pour un roman  : «  Dans son cœur embrasé  ». En
1967 c’est un autre roman  : «  Ai-je été
Clytemnestre ? » qui surgit de son imagination.

Dans les années 70, elle contribua au succès
des fêtes de l’école en écrivant des saynètes à jouer
par les enfants. Jocelyne Berthon, jeune institutrice
qui l’avait sollicitée, a retrouvé deux de ces textes
charmants  : « En route vers les Planètes » qui fait
parler les animaux de la ferme et «  Le train de
Noël  » avec arbre et cadeaux de Noël pour faire
rêver les petits.



En 1972 elle signe « Edouard Schuré un Celte
inspiré  » pour une revue et préface l’anthologie
« L’Âme et le Grain », de Maurice Demarle, datée
de 1972. Elle commente une autre anthologie « Un
nymphéa sur l’Etang », œuvre de Marthe Ranson-
Nepveu qui parait en 1974. Viennent aussi
«  Croquis quercynois  », «  Poésies de Haute-
Antiquité (Egypte, Chine, Perse) », « Les mutants,
contes fantastiques » parus en 1980.

En 1986, elle fait un don de 100.000 francs
pour que la mairie construise une salle de réunion
au profit de l’association du 3ème âge, Le Bouquet
d’Argent. Une plaque, dédiée à elle et à son mari,
perpétue ce souvenir.

« Tristesse Gay, souvenirs de théâtre », paru
au 4ème trimestre 1987, (dédicacé ainsi  : A
Gabrielle Joubert à qui je dois d’avoir écrit ce petit
livre, en grande reconnaissance.) sera sa dernière
œuvre littéraire. Ce n’est rien moins que Mirèio

Doryan, vice-présidente de la Société des poètes
français, à qui j’ai beaucoup emprunté, qui préface
l’ouvrage.

Suzanne Bramel, née Gonnel, s’éteindra à
Baladou le vendredi 4 novembre 1988.

Ce présent article, sans prétention, n’aura
pour seul mérite que de maintenir, avec les
matériaux à disposition, le souvenir de cette figure
de Baladou qu’a été Madame Suzanne Bramel.

Je ne saurais clôturer ce texte sans remercier
Mesdames Jocelyne Berthon, Christelle Gonnel,
Elyane Goursat, Laetitia Marty, Odile Mittel
Bronn, Anne Sénéchal, Messieurs Jean-Louis
Clédel, Marius Lacroix, Daniel Marty, Jacky Vigne
pour leurs documents et témoignages.

Lionel Griset




























